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théâtre français du en.a. 
théâtre d'Ia corvée 
théâtre d'Ia vieille 17 
théâtre du nouvel-ontario 
théâtre de l'île 
théâtre des filles du roy 

l'outaouais: 
une effervescence fragile 

Le théâtre, dans la région de l'Outaouais, est en pleine effervescence depuis trois 
ans; l'amateur a enfin le choix entre un théâtre conventionnel et un théâtre de 
création. Il y a cinq ans, le seul théâtre reconnu était celui qui se faisait au Centre 
National des Arts d'Ottawa et, dans une moindre mesure, au Théâtre de l'île à Hull. 
En 1985, le jeune théâtre, qu'il soit franco-ontarien ou québécois — je devrais dire 
hullois—, est en train d'acquérir ses lettres de noblesse. De plus, il existe mainte­
nant peu de différences, du moins sur le plan théâtral, entre ce qui se joue d'un côté 
ou de l'autre de la rivière des Outaouais. C'est là un phénomène récent qu'il aurait 
été impossible de concevoir il y a cinq ans. Autrement dit, auparavant, le jeune 
théâtre dans la région était identifié selon son groupe d'appartenance: il n'existait 
aucun lien, ou presque, entre les pièces présentées à Hull et à Ottawa. Désormais, on 
peut parler d'un théâtre régional, et cela se reflète tant dans la distribution que dans 
le contenu. La situation est un peu ironique puisqu'il y a vingt ou trente ans, les 
échanges étaient nombreux entre les deux rives. 

Plusieurs facteurs ont contribué à l'émergence d'un théâtre plus «branché» sur le 
monde. En premier lieu, l'arrivée d'André Brassard à la direction artistique du 
Théâtre français du Centre National des Arts, en 1982, a ouvert bien des horizons, 
tant au public qu'aux artisans de la région... Bien sûr, la formule des abonnements a 
obligé André Brassard à bien des concessions. Par exemple, des abonnés se sont 
plaints que la programmation de la saison 1985-1986 ne comportait aucun classi­
que... Malgré tout, le directeur a su intégrer, chaque saison, quelques pièces plus 
«difficiles» pour ce public conservateur: les Difficultés d'élocution de Benjamin 
Franklin, de Steve J. Spears, les Bonnes, de Jean Genet, ou Syncope, de René 
Gingras. 

Parce qu'il a moins les coudées franches au Théâtre français, André Brassard a 
développé les possibilités qu'offre l'Atelier. Il y a institué depuis deux ans les 
Aventures théâtrales, c'est-à-dire du théâtre expérimental de la région ou d'ailleurs 
qu'il ne serait pas rentable de présenter dans de plus grandes salles. L'Atelier était 
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Isabelle Cauchy et Michel-Marc Bouchard dans le Nez, de Robert Bellefeuille et Isabelle Cauchy d'après 
Gogol, un spectacle du Théâtre d'Ia Vieille 17. Photo: Jules Villemaire. 

utilisé avant l'arrivée de Brassard, mais sans suivi. Étant donné les restrictions 
budgéraires, le C.N.A. ne peut y présenter que quatre productions par année, toutes 
au printemps, et quelques lectures. C'est bien peu. Néanmoins, l'Atelier demeure un 
stimulant important pour la création d'oeuvres dramatiques. C'est dans cette petite 
salle de cent places que des auteurs de la région, à la suite d'un atelier d'écriture 
donné par Michel Garneau, ont pu voir leurs oeuvres interprétées par de jeunes 
comédiens. Ces derniers peuvent ainsi, soit en y jouant ou en y assistant, être mis en 
contact avec des oeuvres à la facture plus actuelle. Grâce à cette expérience, cette 
influence s'est répercutée sur les oeuvres ultérieures et sur le jeu des comédiens. 

Voilà pour le facteur «Brassard». Si l'on regarde plus particulièrement du côté du 
théâtre franco-ontarien, il y a des changements notables à constater. D'abord, le 
théâtre franco-ontarien est un théâtre jeune, né il y a une quinzaine d'années tout au 
plus. À ses débuts, c'était un théâtre de revendication, d'identification à la cause 
franco-ontarienne. Les troupes faisaient beaucoup de tournées en Ontario, dans des 
villages où le public est peu habitué à voir du théâtre. En ce qui a trait aux deux 
troupes principales d'Ottawa — le Théâtre d'Ia Corvée et le Théâtre d'Ia Vieille 17 —, 
des changements se sont opérés durant les dernières années par rapport à cette 
conception du théâtre. Par exemple, en 1982, le Théâtre d'Ia Corvée s'est installé à la 
salle York à Ottawa; il a laissé tomber la tournée de théâtre pour adultes dès 1984. 
Dès lors, il lui fallait passer à une programmation « urbaine ». La période du théâtre 
engagé dans la défense des droits des Franco-ontariens était terminée. 



Sans renoncer à sa vocation de théâtre social, le Théâtre d'Ia Corvée l'a abordée 
dans un sens plus large. Au programme des dernières années: Guerre au 5* étage de 
Pavel Kohout; les Tout-croches, dans une mise en scène de Louison Danis; et des 
pièces invitées, comme Pierre et Margaret, avec Sylvie Gosselin. Ce n'est plus une 
menace que d'intégrer des Québécois. Une plus grande confiance en soi? Probable­
ment. Chose certaine, les préoccupations sont devenues plus universelles. Enfin, les 
troupes « osent » maintenant aller à Montréal, que ce soit pour y présenter un Dario 
Fo ou des créations comme le Nez de la Vieille 17 (qui y retournera cet hiver) et les 
Rogers, de la Vieille 17 et du Théâtre du Nouvel-Ontario, prévu pour mai 1986. 

Un facteur qui a contribué à rapprocher Québécois et Franco-ontariens, c'est la 
fondation de la Ligue Outaouaise d'Improvisation (la L.O.I.), réunissant pour la 
première fois les comédiens des deux côtés de la rivière. Cela peut paraître étrange, 
mais certains comédiens ne s'étaient jamais rencontrés. La L.O.I., malgré ses hauts 
et ses bas, a permis bien des échanges et des collaborations par la suite. 

Pour ce qui est du théâtre à Hull, le Théâtre de l'île a longtemps été le fer de lance du 
jeune théâtre dans la région. Il s'y faisait et il s'y fait encore beaucoup de théâtre 
communautaire. Par exemple, pour la saison 1985-1986, sur huit productions, 
quatre sont composées d'une distribution de comédiens amateurs. 

À sa dixième année d'existence, le Théâtre de l'île fait figure de théâtre institutionnel 
avec un répertoire établi en fonction d'un large public. Heureusement, le directeur, 
Gilles Provost, a voulu encourager la recherche de nouvelles formes dramatiques en 

Une boîte à surprises d'Anne Chislett, une production des Filles du Roy. Sur la photo: Claude Desparois et 
Julie Burroughs. 
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mettant à la disposition des créateurs une petite salle de quarante places: la salle 
René-Provost. Ce théâtre de poche a ouvert ses portes en mars dernier, à l'occasion 
des fêtes du centenaire du théâtre à Hull. Cette année, il permettra à onze auteurs de 
faire valoir leurs talents, au moyen d'un spectacle ou d'une lecture publique. Gilles 
Provost espère en faire une sorte de Centre d'essai des auteurs dramatiques pour 
l'Outaouais. Le Théâtre de l'île pourra un jour monter les textes les plus intéressants. 

Avec l'Atelier et la salle René-Provost, on a trouvé des solutions au manque de 
textes dramatiques. Ces deux salles permettent l'éclosion d'un théâtre de re­
cherche, une forme quasi absente dans l'Outaouais il y a cinq ans. Le manque de 
salles y était aussi pour quelque chose. Oh, il y a bien eu quelques expériences dans 
des cafés de Hull, mais jamais sur une base durable. 

La création ne préoccupe pas seulement le Théâtre de l'île et le C.N.A. Le Théâtre des 
Filles du Roy, troupe féministe, doit monter deux textes inédits en 1986. Cette troupe 
est probablement celle qui a rencontré le plus de difficultés et qui a fait le plus de 
remises en question au cours des deux dernières années. Après avoir organisé la 
Semaine de la culture des femmes — une première canadienne — en 1982 et monté 
La terre est trop courte, Violette Leduc, de Jovette Marchessault, quelques mois plus 
tard, le Théâtre des Filles du Roy s'est presque totalement absenté de la scène 
régionale. Une des causes de ce silence réside dans le fait que la troupe n'est pas 
reconnue par la ville de Hull. Pour le conseil municipal, subventionner le Théâtre de 
l'île, c'est suffisant! Le T.F.R. a donc produit, l'été dernier. Une boîte à surprises, 
d'Anne Chislett, dans un auditorium d'école peu accessible, alors que la salle du 
conseil de la Maison du Citoyen (hôtel de ville), une salle de 250 places, au centre-
ville, restait vide... Enfin, le Théâtre des Filles du Roy est déterminé à poursuivre ses 
activités. Cependant, la troupe, identifiée à un théâtre de revendication, s'oriente 
désormais vers des oeuvres axées sur l'imaginaire des femmes. 

Il existe d'autres signes d'un théâtre vivant dans l'Outaouais: la naissance de 
nouvelles troupes. Ce sont de jeunes comédiens qui ont créé leur propre emploi: le 
Théâtre du Cabano, maintenant situé à Orléans (en banlieue d'Ottawa), et Fun-en-
Bulle, à Aylmer. Jusqu'à maintenant, ces deux troupes ont surtout créé des pièces 
pour enfants, avec une ou deux tentatives du côté des adultes. Bien sûr, elles ont 
encore à faire leurs preuves. 

Et le public? Évidemment, il reste majoritairement conservateur, et demeure même 
réticent à se rendre dans une nouvelle salle. Par exemple, la salle York, où loge le 
Théâtre d'Ia Corvée, est difficile à remplir. Si, lors d'une représentation, la salle est 
occupée à 50%, on se considère très chanceux! Par contre, la Corvée a tenté cette 
année, pour la première fois, la formule de l'abonnement. Deux cents personnes y 
ont adhéré. Pour la région, c'est très encourageant. Même chose pour les Aventures 
théâtrales; la formule de l'abonnement y a rencontré un certain succès. Il y a donc 
une part de plus en plus grande du public qui cherche une forme différente. Il n'est 
plus nécessaire de se rendre à Montréal pour voir du jeune théâtre. 

Également, le succès que rencontrent les troupes franco-ontariennes ne peut que 
les encourager à continuer dans le même sens, soit dans des créations où le besoin 
d'identification à une culture n'est plus nécessaire. Même si le théâtre fait en Ontario 
français est encore jeune et produit à une petite échelle, il peut maintenant se 
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comparer au jeune théâtre québécois et, surtout, ne plus se sentir menacé. Mais il 
faut être prudent dans ses conclusions. D'une part, l'attrait de Montréal peut être 
trop fort et faire en sorte que les meilleurs éléments s'y installent pour poursuivre 
leur carrière. D'autre part, le théâtre franco-ontarien ne doit pas se fier uniquement à 
l'Atelier pour encourager la création d'oeuvres dramatiques. Jusqu'à maintenant, 
ce sont surtout des comédiens qui ont écrit des pièces. Ce double emploi peut 
devenir exigeant. Il faut encourager et diriger des auteurs parce que le manque de 
textes est tellement grave que, dès que quelqu'un en écrit un, il est monté aussitôt, 
sans avoir été retravaillé. 

Oui, l'Outaouais est en effervescence, mais une effervescence fragile. Ai-je besoin, 
en terminant, d'aborder la question des subventions à la culture qui ne cessent 
d'être réduites? Cette recherche de la création va-t-elle se retrouver dans un cul-de-
sac si des troupes se voient forcées de remplir leurs salles à n'importe quel prix? Et 
des questions, il y en a bien d'autres. Cet article ne constitue qu'un tour d'horizon 
bien rapide. Enfin, je crois que les bases sont suffisamment solides pour que l'avenir 
nous réserve d'autres beaux moments. 

danielle foucart 
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